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Disponible :
Campus Love
Maya débarque dans sa nouvelle fac avec un seul objectif : vivre comme une étudiante insouciante et joyeuse. Regarder les beaux mecs s’entraîner au stade, se chamailler avec ses copines et obtenir son diplôme, rien de tel pour un nouveau départ !

Mais faire table rase du passé est plus compliqué qu’il n’y paraît. Surtout quand William, le mec le plus sexy de la fac, jette son dévolu sur elle. Que cherche-t-il à obtenir d’elle ? Qui est vraiment cet homme si mystérieux ? Maya pourra-t-elle supporter d’apprendre la vérité ?

La passion qui les anime pourrait aussi bien aider la jeune femme à échapper à son lourd passé que faire resurgir ses anciens démons.
 
De son côté, William sait que lorsque Maya connaîtra son secret, elle ne pourra jamais lui pardonner. Osera-t-il la séduire tout en sachant qu’il va la détruire ?
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Disponible :
Unlimited Sex
C’est au moment où Lucy se décide à chercher le grand amour (il serait temps !) qu’il vient à elle ! Enfin presque…

Car « le grand amour » se manifeste sous la forme d’une enveloppe rouge anonyme contenant une longue déclaration d’amour. 

Le hic ? La lettre est adressée à une autre Lucy !

Alors que les enveloppes se succèdent, Lucy se prend à fantasmer à une relation aussi érotique que troublante.

Mais le fantasme se transforme en cauchemar quand un inconnu l’agresse, qu’elle se retrouve accusée de meurtre et qu’un fantôme du passé réapparaît. 

Heureusement, au milieu de tout ça, un amant aux pratiques sexuelles vicieuses lui fait vivre les meilleures nuits de sa vie…
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Disponible :
Burning Rider
Kill est le lieutenant des Dark Soldiers, un groupe de bikers craint et respecté par tout le pays. Fier, droit et d’une loyauté sans borne, il n’hésite pas à être violent et à tuer pour défendre ses frères.
À sa sortie de prison, il est obligé d’effectuer des travaux d’intérêt général dans un foyer où il rencontre Caitlyn. Elle est généreuse, drôle et ne se laisse pas impressionner ! 
Kill la désire physiquement mais hors de question de coucher avec elle ! Il n’est pas fait pour être l’homme d’une seule femme, et il a trop peur de la blesser et de gâcher leur amitié. 
Quant à Caitlyn, elle manque de confiance en elle et n’ose pas en attendre plus de lui. 
Mais tout s’emballe quand ils cèdent à leur attirance et entament une relation de sex friends…
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Disponible :
The Way You Love
Parfois, une seule nuit peut changer une vie... Arraché à un univers de violence et plongé dans l'inconnu, Quentin se retrouve désormais seul face à son destin, un enfer dont l'unique lumière se prénomme Célina. Mais la culpabilité et les secrets compromettent cet amour qui ne cesse de grandir depuis leur rencontre. Jusqu'au jour où tout bascule encore une fois.

Neuf ans passent, Quentin, toujours un peu rebelle, est devenu chef étoilé. Le hasard place à nouveau Célina sur son chemin. Ils ne sont plus ado désormais. Les sentiments sont intacts, l’attirance plus forte que jamais. Mais tout n’est pas si simple : Quentin n’a pas réglé les problèmes de son passé. Quant à Célina, elle est sur le point de se marier…

Céder à la passion provoquerait un véritable tsunami.

Mais n’est-il pas trop tard pour résister ?
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Disponible :
No Sex, No Cash !
La vie de Becca bascule en un instant quand un inconnu lui propose une somme incroyable.

Avec cet argent, elle pourrait payer les frais médicaux de son frère, aider ses parents…

Ce qu’elle doit faire en échange ? Se rapprocher du businessman Evan Greystone et l’accuser du pire.

Pour Becca, cette mission est inenvisageable. Pourtant, quand son mystérieux interlocuteur se révèle dangereusement insistant, la jeune femme se retrouve au pied du mur. Dans le même temps, le charme magnétique d’Evan menace de tout embrouiller. Becca parviendra-t-elle à faire le bon choix ?
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Tasha
Emportée par le rythme de la musique qui pulse en sourdine, j’effectue des pirouettes, puis balance les hanches de droite à gauche. Les notes glissent sur ma peau, telle une caresse enivrante qui réactive cette flamme que je croyais éteinte ces dernières semaines.
C’est si bon que je soupire de béatitude.
À bout de souffle, j’abandonne ma danse folle le temps d’attraper une tasse et je me sers un café, fredonnant les paroles entraînantes sans me soucier des vibratos de ma voix.
Je chante faux, ce n’est un secret pour personne et encore moins pour moi. Mais, quoi qu’on en dise, chanter est un plaisir qui exclut la justesse… Du moins, à mon humble avis, tant que l’on évite l’humiliation publique !
Gribouille ne semble pas partager mon avis. Juché sur un tabouret, le chat roux ramassé sur le bord de la route après un accident qui lui a coûté une patte, me scrute de ses petits yeux verts comme on regarde une curiosité qui frôle l’aberration. Une curiosité qui ne mérite pas bien longtemps son attention, puisqu’il s’enroule sur lui pour reprendre sa toilette.
Public ingrat ! 
De bien meilleure humeur que je ne l’ai été depuis des semaines, je me place devant le climatiseur, relève mes cheveux pour libérer ma nuque et soupire de béatitude quand l’air frais caresse ma peau brûlante. La canicule s’est installée il y a deux jours et me donne l’impression détestable d’étouffer.
« This could be love because

		I’ve had the time of my life

		No I never felt this way before

		Yes I swear it’s the truth

		And I owe it all to you

		'Cause I’ve had the time of my life

		And I’ve searched through every open door

		Till I found the trut

		And I owe it all to you »
– Laisse pas bébé dans un coin, récite Captain en remuant la tête. Laisse pas bébé dans un coin.
Riant de la repartie du perroquet fan de cinéma qui trône au bout de la table de la cuisine, je fléchis légèrement les genoux, pose une main sur mon ventre et esquisse les pas que je connais par cœur pour avoir visionné Dirty Dancing dix mille fois.
– Je me proposerais bien pour le porté final, mais sans mon café matinal, je ne suis pas tout à fait opérationnel.
Je tressaille, comme prise en faute, puis me fige devant l’inconnu qui pénètre dans ma cuisine, vêtu d’un caleçon aussi moulant qu’une seconde peau. Malgré la surprise, je ne crache pas sur ce spectacle plutôt affriolant.
Généralement, les amants d’Amber ne s’attardent pas au petit-déjeuner, avant tout parce que ma meilleure amie ne leur en laisse pas l’occasion. Je suppose que l’apollon à la peau cuivrée errera dans les parages pendant quelques semaines, comme tous ceux qui ont eu cette chance. Et c'est un fait suffisamment rare pour m'intriguer.
M’intriguer et… me pousser à savourer le charmant tableau.
Sans arrière-pensées.
Je ne suis pas encore prête à envisager le sexe comme une solution à la douleur qui irradie dans ma poitrine. Mais je sais déjà que lorsque ce temps viendra, je ciblerai ce genre d’adonis pour vivre une expérience brute et sans fioritures.
Sans sentiment, surtout ! Plus jamais je ne me ferai duper !
– Merde ! s’exclame l’inconnu en faisant un bond en arrière. C’est quoi ça ? Une tortue ?
Un cri jaillit de ma bouche. Je fonce vers Charlotte, soulagée de constater que ma petite protégée continue de vagabonder malgré sa rencontre avec un pied taille quarante-quatre au moins. Je la soulève, la caresse sous le menton – cajolerie qu’elle adore –, puis la repose dans son vivarium, consciente qu’elle ne va pas aimer ce retour précipité dans ce qu’elle considère comme un dortoir.
Ne cherchez pas ! Ici, les animaux ont autant le droit à la « parole » que les humains. Et, croyez-moi, ils ont beaucoup à dire !
– C’est la première fois que je croise une tortue domestique. C’est… marrant !
Le regard que le bel éphèbe promène autour de lui ne porte pourtant qu’une réticence prudente. Quoi de surprenant ? La maison a toujours été un refuge pour nos amis les animaux et accueille régulièrement un panel assez varié d’espèces à plume, poil et écaille.
En vérité, les personnes qui franchissent le seuil et découvrent cette joyeuse ménagerie se classent en trois catégories : celles qui hurlent de peur, celles qui succombent au charme de nos pensionnaires et celles qui s’en fichent, mais restent sur leurs gardes.
C’est dans cette dernière catégorie que je case l’inconnu au sourire étincelant. Ce qui signifie qu’il ne fera pas long feu. Amber ne supporte pas les hommes qui n’aiment pas les animaux. À ses yeux, c’est LE test qu’il ne faut pas rater.
– Il en reste ? se renseigne l’invité surprise en se focalisant de nouveau sur moi.
– Quoi ? demandé-je en me replaçant sous le vent du climatiseur pour apaiser la brûlure sur ma peau.
– Du café, énonce Monsieur Sourire-un-peu-trop-éblouissant.
Il bombe le torse et s’avance d’une démarche nonchalante, son œil exprimant pourtant qu’il se sent en terrain conquis, et balaie ses cheveux mi-longs derrière ses épaules. Son look de surfeur désinvolte lui va comme un gant, mais cela lui ôte cette virilité brute dont je raffole chez les hommes.
Son regard parcourt lentement mon corps, comme s’il souhaitait me lécher de la tête aux pieds, et s’attarde sur mes seins. Je ne porte pas de soutien-gorge sous mon débardeur et mes tétons pointent avec insolence.
Mais pas à cause de lui…
Je m’éloigne d’un pas du ventilateur et de l’air frais qu’il dispense.
– Moi, c’est Clive. Et toi ?
– Connard ! se met à brailler Captain avant même que je ne puisse répondre. Connard !
Je me mords les lèvres pour ne pas rire devant la mimique incrédule, mais manifestement atterrée, de mon hôte.
– Navrée. Mon ex s’appelait Clive, expliqué-je, et Captain a apparemment associé ce prénom au doux surnom que j’utilise quand je parle de lui.
Inutile de préciser que le mot a été prononcé un million de fois ces dernières semaines. Clive et connard sont même devenus des synonymes, mon cerveau assimilant l’un à l’autre avec une rapidité confondante.
Et visiblement, je ne suis pas la seule dans ce cas. Captain a parfaitement retenu la leçon.
– Tu sais, moi je suis une vraie crème, me spécifie le Clive version glamour – donc très loin de celle que je connais – qui se promène dans ma cuisine en conquérant.
Il me décoche un sourire débordant de sensualité, dégageant un charme primaire et alléchant. Une invitation claire et explicite !
Ce type est un véritable séducteur… Le genre de garçons à vous offrir du sexe brut sans promesse mensongère. J’en ai suffisamment fréquenté pour les repérer d’un simple coup d’œil. Avant, comme Amber, je plébiscitais ces relations. J’ai été assez stupide pour espérer plus…
Un soupir ténu m’échappe. La blessure au niveau de ma poitrine est encore présente, et c’est douloureux.
– Tasha, me présenté-je pour bannir les ombres. Je suis la coloc d’Amber.
– Coloc et meilleure amie, ajoute Amber en débarquant à son tour dans la cuisine. Sans oublier collègue de travail.
– C’est exact. D’ailleurs il faut que je file me préparer si je ne veux pas être en retard à l’hôpital, annoncé-je en jetant un coup d’œil à la pendule.
– Ce n’est pas ce soir que tu bascules en garde de nuit ?
Une décision difficile, mais nécessaire au risque, sinon, de commettre un meurtre. C’est surtout le prix à payer lorsque vous bossez sur le même site que votre ex et que ce connard se pavane sous votre nez avec sa nouvelle copine sans se soucier de vous blesser.
Mon cœur se contracte – une vue de l’esprit qui me paraît pourtant bien réelle – jusqu’à ce qu’une douleur aiguë me meurtrisse la poitrine.
Je souffle doucement, résistant à l’envie de frotter ma peau sensible. Rien ne peut atténuer cette souffrance, sauf le temps peut-être.
Pour bannir de ma tête mes sombres pensées et accessoirement éluder la question posée, je pivote vers Captain et allume son lecteur DVD. Comme tous les perroquets gris du Gabon, il a le plumage cendre et la queue rouge. Mais sa particularité, c’est qu’il répète inlassablement des répliques issues de films.
Son ancien propriétaire était un grand amateur de cinéma et visionnait des vidéos à longueur de journée, dressant Captain à reproduire certaines phrases. Le résultat est bluffant.
Aujourd’hui encore, nous ignorons combien il en connaît, mais une chose est indéniable, Captain devient désagréablement bruyant s’il ne profite pas de sa dose quotidienne de films. C’est d’ailleurs ce « défaut » qui a failli lui valoir de finir en poulet laqué. Amber l’a sauvé in extremis.
– Allez, mon beau, quel DVD ? lui soufflé-je en me penchant à son niveau.
– Alerte aux cons, braille le volatile. Alerte aux cons.
Je ricane, pas certaine que Captain ne nous adresse pas un message. Ce petit coquin est très, très malin !
– Les Goonies, alors ! OK !
– Tu mets un film au canari ? s’étonne Clive.
– Alerte aux cons, scande Captain, les plumes hérissées.
– Certains mots sont interdits sous ce toit, explique Amber, pince-sans-rire. C-A-N-A-R-I est un terme très insultant pour un perroquet.
– C’te blague, ricane Clive qui perd son sourire en avisant nos visages lisses. Sérieux ? Merde alors !
Pour le coup, je suis à deux doigts d’exploser de rire. Je me mords les lèvres et démarre le film, avant d’offrir une dernière caresse à Captain. Je n’existe déjà plus. Penché vers l’écran, notre petit bavard est fasciné par les images qui défilent.
Ouais, l’ingratitude devient une denrée contagieuse dans cette maison !
Je termine rapidement mon café et croise le regard inquiet de mon amie. Amber veille sur moi comme une maman poule, ce qui se conçoit quand on sait que j’ai débarqué chez elle complètement hébétée il y a huit semaines.
Hébétée et le cœur en miettes…
– Tash ! me rappelle-t-elle à l’ordre. Tu ne fais quand même pas deux gardes de suite ?
– Si, mais c’est exceptionnel. J’ai accepté de remplacer Corey ce matin.
– Tu te surmènes, ma chérie.
– Arrête de te tracasser pour moi. Je vais parfaitement bien.
Amber ne relève pas mon mensonge, probablement parce qu’il y a une personne qui nous écoute, mais son regard devient incisif. Je dors mal et elle le sait pertinemment. On ne fait pas une croix sur cinq ans de vie commune sans dommage… J’oscille au gré des jours entre tristesse, résignation ou colère – un ascenseur émotionnel qui m’épuise.
– On se voit à midi ? demandé-je pour clore le délicat sujet de mon état psychique.
– Oui et… attends, j’ai un cadeau pour toi.
Amber se dirige vers le salon et revient avec une petite boîte rectangulaire décorée d’un énorme nœud.
– Ce n’est pas mon anniversaire, précisé-je, soupçonneuse.
Je connais la propension d’Amber à faire des blagues inspirées, et ses cadeaux sont rarement innocents… Je saisis donc le paquet avec méfiance, d’autant que le visage de mon amie rayonne de malice.
– Disons que c’est pour t’aider à te remettre le pied à l’étrier. Ouvre-le dans ta chambre, me chuchote-t-elle en aparté.
Je hausse un sourcil, finalement plus curieuse que circonspecte.
– Je peux voir ? s’invite Clive.
– Vilain garçon, recule ! le sermonne Amber.
Elle écope en retour d’une claque sur les fesses et son sourire s’accentue sensiblement, dévoilant les deux fossettes qui creusent ses joues. La température monte d’un cran dans la pièce.
– C’est toi, la vilaine fille, ricane son amant en l’enlaçant pour lui bécoter le cou.
Oups ! Il est temps que je m’éclipse !
Je déguerpis en riant et m’acharne sur le nœud de mon cadeau tout en grimpant les escaliers. Et mon hilarité redouble lorsque je découvre l’élégant vibromasseur dans un écrin de velours. Du Amber tout craché !
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Tasha
Maudite nuit ! 
J’ai à peine fermé les yeux que la sonnerie de mon bip se fait entendre pour la quatrième fois en moins d’une heure. Bon sang ! Je me tire du lit comme un zombie en grommelant contre la fatalité.
Quand j’ai décidé d’abandonner mes gardes de jour pour ne plus avoir à croiser la salope qui couche avec mon ex, je n’avais pas présagé que Kim aurait la même idée. Résultat, je me farcis sa tronche toutes les nuits et j’accumule la fatigue.
Tout en enfilant mes chaussures, je me frotte le visage comme si ce simple geste pouvait effacer mes cernes et mon teint de papier mâché. En vérité, je suis trop épuisée pour me soucier vraiment de mon apparence, mais je me refuse à me montrer négligée devant celle qui fanfaronne au bras du chirurgien le plus talentueux de l’hôpital.
Curieusement, Clive détestait les démonstrations d’affection en public quand nous étions ensemble. Tout le monde savait que nous formions un couple, évidemment, mais mon fiancé insistait pour que nous observions une « retenue de rigueur ». Alors, le voir bécoter sa nouvelle copine à chaque fois qu’il descend aux urgences me picote salement.
Je grommelle entre mes dents, bannissant la brûlure qui continue d’irradier dans ma poitrine. Mais oublier cinq ans de vie commune du jour au lendemain exige de ma part un effort d’autant plus compliqué que je croise tous les jours mon ex et la garce qui dort aujourd’hui dans le lit que j’ai moi-même acheté.
– Tasha ! m’interpelle Amber quand je rejoins le hall des urgences.
J’écarquille les yeux en avisant la salle d’attente bondée alors qu’il y a – je consulte rapidement ma montre – une demi-heure, le calme régnait. Enfin, « calme » est une notion toute relative quand on bosse dans un service qui fonctionne vingt-quatre heures sur vingt-quatre et ne désemplit jamais tout à fait.
– Tout San Francisco s’est donné rendez-vous ou quoi ?
Amber affiche un sourire taquin. Cela fait dix jours que j’ai commencé à travailler de nuit et elle a décidé d’assurer quelques gardes à mes côtés pour me soutenir face à la « harpie » – surnom de ma nouvelle meilleure ennemie.
– C’est l’été et les fêtes se multiplient un peu partout, alors tu peux être sûre que les nuits sont mouvementées, me rappelle-t-elle avec fatalisme. Sans parler de la canicule…
Comme si je pouvais oublier ce détail… Voilà presque quinze jours que San Francisco cuit sous un soleil ardent, et la météo n’annonce toujours pas de retour à la normale.
Le souci, c’est que je dormais déjà mal avant que la vague brûlante s’invite sur la ville et réduise à néant mes efforts pour récupérer. Chaque jour qui s’égrène me rapproche de l’état ô combien estimé de mort-vivant…
Un vrai régal ! Avec ta tête, tu vas bientôt pouvoir rejoindre le casting d’iZombie… ricane la démone qui loge dans un recoin de mon esprit.
En attendant, chaque soir, je me traîne au boulot, suante et d’humeur ronchonne.
Tant que tu n’as pas envie de bouffer des cerveaux, l’honneur est sauf !
– Allez, plus que six heures ! déclaré-je dans un soupir.
– Je finis avant toi. Je te préparerai un bon déjeuner pour ton retour.
– Ne te tracasse pas pour moi, je n’ai pas très faim avec cette canicule. En revanche, si tu me remplis la baignoire de glaçons, je te bénirai jusqu’à la fin des temps.
Rien que l’idée fait courir un délicieux frisson sur ma peau moite. Pour le moment, je dois me contenter de la bouteille d’eau que me tend Amber. Je gémis d’extase quand le liquide froid se répand dans ma bouche et ma gorge.
– Désolée de vous avoir réveillée, docteur Wilson, m’apostrophe Debbie, l’infirmière en chef, mais les patients affluent et on vient de nous amener un détenu de San Quentin1.
Je fronce les sourcils en parcourant la fiche d’entrée qu’elle me place d’autorité entre les mains, comme si j’étais la spécialiste ès taulards. Ce qui n’est probablement pas loin de la vérité. Un mystérieux hasard m’octroie presque toujours ces patients d’emblée nerveux.
– Il est dans la salle 3, me précise-t-elle avec un sourire engageant.
J’adore Debbie, en grande partie parce qu’elle est expérimentée et efficace. Mais ce soir, elle me tape sur le système. Ces deux dernières heures, elle m’a affecté Kim la harpie plus que nécessaire, cherchant certainement à vérifier que nos différends personnels n’interféraient pas sur le boulot. Intellectuellement, je comprends sa démarche. Au niveau émotionnel, c’est autre chose…
Je lui retourne un rictus grinçant qui ne la déstabilise même pas une seconde.
– Tu veux que je m’en occupe ? me propose Amber, compatissante.
– Non, ça va aller. Je commence à avoir l’habitude maintenant…
– Les résultats du labo sont revenus pour votre patient, docteur Freeman, nous interrompt Debbie. Et le docteur Dorset est en train d’examiner Mme Kardenov.
Je tressaille à mon corps défendant en entendant le nom de mon ex. En deux mois, j’ai eu l’occasion de le croiser à plusieurs reprises, mais c’est à chaque fois difficile.
Est-ce parce que, alors qu’il me trompait allègrement, j’avais enfin accepté de porter son enfant ?
Cela faisait un an que Clive me tannait pour que nous fondions une famille, mais, jusqu’à il y a peu, je ne me sentais pas prête. Eh bien, ce crétin a réglé la question de façon expéditive.
Pour moi, le réveil a été douloureux…
Finalement, je remercie mentalement Debbie de m’épargner un nouveau face-à-face. Dans mon état de fatigue, je ne suis pas bien certaine de pouvoir masquer ma rancœur et je n’ai aucune envie de me donner en spectacle.
– Juan, tu accompagnes le docteur Wilson.
– À tout à l’heure, Amb, énoncé-je en m’éloignant résolument, l’infirmier sur les talons.
La salle numéro 3 est utilisée pour les traumas, mais aussi pour nos patients qui sortent de la norme et nécessitent d’être isolés du fourmillement incessant des urgences. Parce qu’elle se situe à l’écart, elle offre une tranquillité toute relative, mais bienvenue.
– Qu’est-ce qu’on a ? me demande Juan en se portant à mon niveau.
Avec sa carrure de déménageur et son sourire Ultrabrite, ce dernier n’a pas le physique de l’emploi, alors qu’il est l’un des meilleurs soignants du service. Concis et d’un self-control à toute épreuve, il se révèle un appui plus qu’efficace dans la gestion des cas difficiles. Et il ne rechigne jamais à la tâche, ce qui le classe en haut de la liste des infirmiers avec qui j’aime bosser.
– Plaie par arme blanche à la tête et au thorax.
Juan se contente d’opiner du chef en retour.
Un officier de police est en grande discussion devant la porte avec deux agents pénitentiaires que j’ai déjà eu l’occasion de croiser. Le centre carcéral nous envoie rarement des prisonniers, mais en cas de blessure grave ou de suspicion de trauma, nous sommes sollicités en premier lieu.
Cela représente une dizaine d’interventions dans l’année, des situations que la plupart des médecins fuient parce que les patients ne sont pas du genre calme et collaboratif. Comme si tous nos autres malades jouaient dans la catégorie « élève modèle » !
– Messieurs, les salué-je en m’arrêtant à leur niveau.
– Doc, me répond le plus âgé des deux agents assermentés. Dites donc, c’est le rush cette nuit ! On pensait gagner en fraîcheur en débarquant ici, mais vous n’avez même pas la clim.
Dans mon dos, Juan ricane. Le conseil d’administration a refusé de nous équiper de climatiseurs mobiles, mais a cédé sous la pression des syndicats et a acheté des ventilateurs et des brumisateurs. On ne peut pas dire que le résultat soit probant, réalité qui nous ramène à des prières pour que la canicule cesse enfin.
Pour ma part, malgré mon débardeur léger, je sue à grosses gouttes sous ma blouse entrouverte. J’éprouve une certaine satisfaction à vérifier que je ne suis pas la seule à me liquéfier. Au moins, il y a une justice en ce bas monde.
– Un luxe qui ne nous manque pas d’habitude, dis-je avec un sourire amusé. Quant à l’arrivée massive de patients, la chaleur échauffe les esprits. On a eu notre lot de blessés suite à des bagarres ce soir.
– Tu m’étonnes ! Chez nous aussi, les gars sont à cran. Celui qu’on vous amène s’est frité avec un autre détenu. Ses plaies sont a priori superficielles, mais notre docteur craint un trauma crânien.
– OK, nous allons vérifier ça.
Une main m’immobilise au moment où je vais pénétrer dans la pièce.
– Faites attention, il est coriace celui-là. Et il est salement remonté.
J’échange un regard fataliste avec Juan puis note la peau légèrement rougie au niveau de la pommette de mon interlocuteur. Le bleu n’est pas encore apparent, mais je gage qu’il va s’étendre jusqu’à l’œil.
– C’est lui qui vous a infligé ça ?
– Ce sont les risques du métier quand on veut séparer deux branleurs qui se foutent sur la gueule. On a menotté cet énergumène au lit par précaution, mais n’hésitez pas à crier si y a un souci.
Je sourcille, peu habituée à ces méthodes. D’ordinaire, les agents ne quittent pas le prévenu d’une semelle. Je comprends cette mise à distance lorsque j’entre dans la salle. S’il fait chaud dans le couloir, ici, les températures sont carrément insupportables. La sensation d’étouffement me prend à la gorge. Manque de chance, il n’y a pas de fenêtres. Cela dit, cela ne changerait probablement rien.
Seul réconfort, malgré les alertes, mon patient semble endormi.
– Putain ! On se croirait dans une étuve, grogne Juan entre ses dents. Attendez-moi, je vais chercher un ventilateur et des bouteilles d’eau.
J’acquiesce machinalement. J’ignore depuis combien de temps le blessé est là, mais je n’ai pas besoin qu’il développe les symptômes d’une déshydratation sévère.
Je décoche un regard torve aux hommes en faction à l’extérieur et écope en retour de rictus revanchards. Je mettrais ma main au feu que le détenu a salement agacé son escorte et qu’il paie pour cela.
Je pose le dossier médical sur une étagère basse après l’avoir parcouru une seconde fois, puis pivote vers Dax Mason.
– Merde ! grogné-je entre mes dents.
Mon patient ne sommeille pas vraiment. Il baigne littéralement dans sa transpiration. Les paupières closes et la tête renversée en arrière, il a les lèvres pincées, comme s’il contenait sa rage.
Je détaille d’un œil professionnel le corps parfaitement sculpté et les muscles déliés, pour l’heure dégoulinants de sueur. Malgré les circonstances, c’est plutôt à son avantage, idée que je mets de côté aussitôt.
Pourtant, avec la mèche de cheveux noirs plaquée sur son large front, Dax Mason affiche une beauté sauvage qu’il est impossible d’ignorer, d’autant qu’il porte le pantalon orange des détenus et rien en haut.
Le tissu a été soigneusement découpé pour révéler la blessure qu’il présente à l’abdomen. L’entaille est nette et elle ne saigne déjà plus. La seconde plaie, au niveau du cuir chevelu, retient, elle, toute mon attention. Du sang coule dans le cou massif du prisonnier et s’abîme dans le dessin des tatouages.
Des tatouages qui recouvrent ses pectoraux et son bras droit dans un ballet harmonieux malgré leur omniprésence. La mention redeemer angel2 sur le haut du torse capte un instant mon regard avant que je ne me focalise sur le visage aux traits plus que séduisants.
Dax Mason est le premier prisonnier que je croise qui pourrait rivaliser sans effort avec les spécimens les plus attrayants qui pullulent à la une des magazines, même si son type de beauté n’a rien de conventionnel. Il n’est pas beau au sens propre du terme.
Il est trop… brut pour cela.
Je ne m’attarde pas plus longtemps sur le physique avantageux de mon patient. Je me saisis d’un pulvérisateur, puis pose le dos de ma paume sur son épaule brûlante.
Dax Mason sursaute violemment et ses paupières se soulèvent d’un coup. J’intègre enfin le côté dangereux de cet énergumène au charme ravageur. Une vérité qui ne suffit pas à me déstabiliser.
– Monsieur Mason ? Je vais vous rafraîchir à l’aide de ce vaporisateur.
– Me touche pas ! me rétorque une voix caverneuse.
Le regard noir, ardent, me détaille avec colère. Je tressaille jusqu’à sentir l’onde se répercuter dans mes orteils. Pourtant, je ne risque rien. Je suis à portée de sa main, sans l’être vraiment. Les poignets rivés au lit, Dax Mason est incapable de m’atteindre, même si son attitude bravache transcende cette vérité.
Un fait qui m’ébranle pendant un quart de seconde.
– Je cherche juste à vous rafraîchir, monsieur Mason. L’auscultation sera plus supportable pour vous…
– Je t’ai dit de pas me toucher ! répète-t-il, l’œil incendiaire.
Puis il se cabre sur le brancard et tire avec force sur les liens de contention qui le maintiennent allongé. Devant l’inutilité de sa révolte, il s’énerve un peu plus et se met à ruer comme une bête sauvage. Ce faisant, l’imbécile rouvre sa plaie à l’abdomen et manque de renverser le lit pourtant conçu pour résister à ce genre de soubresauts.
Jurant entre mes dents, je lui bondis dessus et appuie de tout mon poids sur le haut de son corps pour l’immobiliser autant que possible.
Lorsque j’ai choisi de faire médecine, puis de m’orienter vers les urgences, je n’avais pas mesuré qu’une bonne condition physique était indispensable. Entre les drogués et les agressifs notoires, on ne sait jamais à quoi s’attendre.
– Ça suffit, monsieur Mason ! éructé-je avec froideur. Vous êtes blessé et je ne peux pas vous soigner si vous ne vous calmez pas.
Je croise un regard glacial et frémis intérieurement. J’ai appris à dompter mes peurs pendant mon internat, mais il n’en demeure pas moins que je n’en mène pas large sous ce faisceau accusateur.
Dax Mason est peut-être un fantasme sur pattes, mais il est le diable incarné à cette seconde.
Une montagne de muscles qui pourraient me broyer sans effort apparent.
Je suis d’ailleurs convaincue que sans les liens de contention, je goûterais à ses poings. J’abhorre ce genre de type, un condensé de violence à l’état brut.
– De l’aide, docteur Wilson ? me propose Juan d’un ton imperturbable.
– Donnez-lui une ampoule de propofol, dis-je sans pouvoir réprimer un soupir de soulagement.
Je jette un coup d’œil dans le couloir et manque de m’étouffer de colère en avisant l’attitude nonchalante des agents pénitentiaires. Ces derniers n’ont rien raté du spectacle et ils se marrent sans songer à venir nous prêter main-forte. Les enfoirés !
Sous mes paumes, Dax Mason continue de se déchaîner, sa voix de stentor me vrillant les tympans, et ses ruades parvenant presque à me soulever de terre. Un exploit, car je ne suis pas une demi-portion !
Son corps finit par se détendre et je le relâche une fois sûre qu’il est bien groggy.
– Merde ! craché-je en essuyant mon front trempé.
– Un coriace, note Juan, pince-sans-rire.
Je glousse de dérision et accepte le brumisateur que me tend Juan. Putain ! Je vais terminer desséchée avant la fin de la nuit. Ma blouse colle contre mon épiderme de façon désagréable, je l’enlève le temps de m’asperger allègrement. La pluie fine me procure une sensation de bien-être telle que je gémis de félicité. Je déchante néanmoins quand je récupère une bouteille d’eau tiède.
– Plus de stock, déplore Juan. On boit plus vite que le réfrigérateur ne refroidit la flotte.
– Cette garde aura ma peau, grommelé-je.
Juan rit, lui-même baignant dans sa sueur. Je lui pardonne donc son irrévérence et m’esclaffe à mon tour.
– Debbie a commandé des pains de glace. Ils devraient arriver dans l’heure.
– Au milieu de la nuit ?
– Son mari travaille dans une coopérative de pêche sur la côte. Il a accepté de nous livrer quand elle l’a appelé à la rescousse.
– Comme quoi, il reste des héros dans cette ville !
Tout l’inverse de mon patient. Dax Mason conserve un air bravache alors qu’il est sédaté et K.-O. Sa beauté n’en paraît que plus ténébreuse, même si un instant auparavant elle versait dans le démoniaque.
Dommage, vraiment dommage !
Je me saisis du dossier d’entrée et parcours de nouveau les informations fournies par le médecin de la prison. Pas d’antécédents et pas d’allergies. Dax Mason est en parfaite santé physique et je suis presque surprise de lire que ses analyses toxicologiques sont négatives.
– Bon, voyons ces blessures, dis-je en me tournant vers le corps massif.
J’enfile une paire de gants et m’installe sur un tabouret de façon à surplomber Dax. De près, ses tatouages sont plus impressionnants encore, tout comme sa musculature. Je constate que ce n’est pas la première fois que mon patient subit des dommages corporels. Une fine balafre est visible au niveau de la couture de son pantalon et un impact de balle marque son flanc droit.
J’inspecte la plaie sur l’abdomen avec attention, rassurée par les bords lisses et l’absence de lésions internes.
– Cette blessure est superficielle. Je vais désinfecter et poser des strips.
– Constantes normales, émet Juan dans mon dos.
Je m’attelle à la coupure à la tête. Celle-ci est plus profonde que la première, mais reste sans gravité. Je ne vois aucune raison de suspecter un traumatisme crânien.
– Juan, préparez-moi un kit de sutures, s’il vous plaît.
Il me faut moins de vingt minutes pour terminer les soins de mon patient et je quitte la pièce dans un soupir de soulagement avant qu’il n’émerge de l’état comateux dans lequel nous l’avons maintenu par précaution.
– Alors docteur, on peut le ramener à la maison ? ironise l’agent pénitentiaire.
– Dès qu’il reviendra à lui, oui.
Mon ton doit trahir mon humeur, car le sourire en face de moi s’élargit sensiblement.
– Eh ! J’vous avais avertie que c’était un dur. Un salopard de fils de pute qui ne mérite pas la moindre pitié…
Je hausse les épaules, optant pour l’indifférence. Je ne sais pas de quoi s’est rendu coupable Dax Mason, mais c’est la première fois que je perçois chez les agents pénitentiaires ce besoin de rabaisser et d’humilier.
En même temps, cet homme cumule dangerosité et noirceur, un cocktail détonant qui doit lui valoir plus d’ennemis que d’amis. Pour ma part, il me fiche littéralement la trouille. Pourtant, de façon tout à fait déroutante, il révèle un charisme incroyable. Un charisme qui, si je dois être honnête, ne m’a pas laissée indifférente malgré les frissons de peur qui ont parcouru ma peau lorsque j’ai affronté son regard furieux.
Ce constat me secoue parce qu’il me ramène à des souvenirs que j’ai sciemment refoulés et que je me refuse à libérer… Je dois être encore plus fatiguée que je ne le supposais si la simple présence d’un ange démoniaque, aussi sexy soit-il, suffit à me désarçonner. Je m’éloigne, déterminée à effacer cette rencontre de ma mémoire.


1 Prison située au nord de San Francisco.
2 Ange rédempteur.
3
Dax
Quatre mois plus tard
Les quais sont déserts à cette heure de la nuit et, en l’absence de lune, l’obscurité est presque totale. Je considère que c’est plutôt une chance, même si je ne distingue pas le mouvement de mes hommes. Cela dit, nous sommes rodés à ce genre de situation et je sais que chacun connaît son rôle sur le bout des doigts, prêt à réagir à la moindre menace.
Je grogne entre mes dents, écho de ce jour où j’ai appris qu’un gang rival utilisait un entrepôt sur mon territoire pour faire transiter de la drogue. Les Demonic Snakes appartiennent à un club de motards et empiètent régulièrement sur mes affaires, mais cette action d’envergure est la première à se dérouler juste sous mon nez.
Je n’ai pas l’intention de laisser passer !
Je m’aplatis derrière une rangée de caisses vides et attends que Tate me rejoigne. Mon ami, et bras droit, est encore plus remonté que moi. C’est en taule que j’ai découvert que la bande avait décidé de nous concurrencer sur notre propre terrain.
Un putain de constat puisque le frère cadet de Tate roule pour les Demonic Snakes.
– Ils n’ont pas bougé depuis une demi-heure, m’annonce-t-il.
D’ordinaire, ces mauviettes planifient leurs sales coups aux alentours de Sausalito, à bonne distance de leur camp de base. Ils crèchent à l’ouest de la ville, bien loin des zones qu’ils choisissent pour leurs négociations.
Sauf que ça, c’était avant.
Apparemment, ils ont décidé d’élargir leur terrain de jeu et n’ont rien inventé de mieux que de loucher sur mon territoire.
Je ricane dans ma barbe. Le potentiel des quais est évident pour qui souhaite investir dans les trafics en tout genre, mais, pas de chance, la place est déjà occupée. Et ni moi ni aucun de mes gars n’avons envie de perdre cet avantage géographique qui remplit nos comptes en banque de jolis billets verts.
– Ils en mettent un temps à décharger leur merde ! ajoute Tate en plantant sa lame dans le bois derrière nous.
Tate n’a jamais été très patient et il a la fâcheuse manie de jouer du couteau quand la pression devient trop forte. Une habitude qui effraie la plupart de nos aspirants, d’autant que mon pote porte le cheveu long hirsute et qu’une balafre marque le côté droit de son visage.
Pour l’heure, il continue de marteler le bois en cadence, jurant entre ses dents comme un forcené. Je sais qu’à ce stade, rien ne parviendra à le rasséréner, si ce n’est constater de visu que son frangin ne participe pas à l’action de son gang.
Les Demonic Snakes sont arrivés sur les docks dans une fourgonnette noire aux vitres teintées qu’ils ont abandonnée deux rues plus haut, afin de ne pas attirer l’attention. Ils ont ensuite investi un entrepôt isolé qui sert de criée, même si cette fois ce ne sont pas des poissons qui ont été tractés jusque-là.
J’ai observé le ballet des caisses avec fureur. Quelle que soit la nature de ce trafic, il vise à enrichir nos rivaux et, en conséquence, à nous affaiblir.
La notion de territorialité est d’une importance non négligeable dans le combat qui nous oppose, une sorte de baromètre de notre puissance et de notre réputation. Baisser la garde ou concéder la plus petite parcelle de pouvoir, c’est s’exposer à la hargne de ceux qui espèrent nous abattre.
Le point de départ d’une dégringolade garantie !
– Armes ou drogue, d’après toi ?
Tate est les yeux et les oreilles de notre groupe. Il possède un putain d’instinct qui n’égale que son réseau de renseignements.
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